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Dix heures sonnèrent au cadran du Séminaire de St. Sulpice.-
Dix heures! dit-il, je pars; " et le brave volontaire se servit denouveau un grand verre du délicieux punch.
Il avait la tête lourde et le pas chancelant quand il descendit,

l'escalier. Comme son idée fixe était de gagner la récompense, et.de prendre ceux pour lesquels elle était offerte ; il se rendit à lastation de la police, où il découvrit à celui qui commandait lastation ce qu'il savait de l'endroit où étaient cachés les deux chefspatriotes. Douze hommes de police accompagnèrent le volontairequi les conduisit au clos de bois de la rue St. Maurice. En passant
dans la rue Notre-Dame devant le domicile de son compère, M.Edouard, il crut devoir monter pour voir s'il y était, et aussi, unpetit peu, pour rendre une nouvelle et dernière visite au bol depunch.

Pendant que ce renfort de la police accompagne le volontaire
que deux d'entre eux sont obligés de supporter, en lui prenant
chacun un bras, nous irons voir ce que M. Edouard, qui se trouve
maintenant seul, faisait sous sa tonne.

Il avait l'oreille fine et avait entendu ce que la jeune femme
avait dit, quand elle était venue prévenir l'ami de son frère, qu'il yavait une voiture de prête pour leur fuite. Il n'avait pas non plusperdu son temps; à force de tirer, il avait réussi à desserrer lenoud de sa cravate qui lui attachait les mains derrière le dos.Aussitôt qu'il se sentit les mains libres, il essaya, tout doucement,
de remuer la tonne; mais elle était solidement fixée. Comme il
était dangereux de faire du bruit, il resta tranquille, espérant que
quelques circonstances heureuses le favoriseraient, ou bien que
les deux chefs s'endormiraient.

Quand il eut entendu partir le chef patriote avec la jeune femme
il commença alors à travailler tout de bon à se libérer, mais labarre de bois, qui retenait la tonne, était trop fermement assujettie,
pour qu'il pût réussir à la remuer.

L'un des engagés du major Daubreville qui, à cette heure, était
venu, une lanterne à la main, faire la visite de la brasserie, enten-dant du bruit à l'étage supérieur, monta et écouta. Bientôt il
reconnut que le bruit venait du grenier; mais comme il n'avait
pas la clef pour en ouvrir la porte, il descendit chercher un paquet
de vieille clefs rouillées qui se trouvait dans un coffre où l'onmettait les ferrailles inutiles. Il se trouva qu'une des clefs ouvraitla porte, et il entra dans le grenier. M. Edouard voyant, parla coude de la tonne, une lumière se mit à crier:

- Je suis prisonnier sous la grosse tonne ! De grâce, délivrez-moi.


